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même de l'opinion coinmunei i, exagérant une maxime plîysiolo-
ae mise Par chat, veut diviser et classifier l'esprit humain

en spécialités distinctes et circonscrire chacune dPelles dans des
limie infranchissables.

Ces illustres exemples ne sauraient cependant profiter à une foule
,holies capables et instruits, forcés d'opter entre des goûts litté-

raires et des, occupations lucratives, parceqi'on leur demanderait
un compte sevére de leurs loisirs s'ils les consacraient aux muses,
talidisq te les mêmes censeurs se scaDdaliseraient peut-être moins
de les leur voir sacrifier à Vénus ou à Bacchus. Ce que les ecla-

tanits succès de quelques utns ont pu imposer à leurs contemporains
les travaux non moins utiles mais plus humbles des autres, ont

peiie à l'obtenir, et des hommes qui visent i une réputation
solide, auront pres ue toujours le soin (Ilcarter, . leur grand pré-
judice, tout reflet i ttéraire de leurs personnes et de leurs oeuvres.
Ceci tient ue faiblesse e lesprit humain et surtout de Pesprit
français que nos pères nous ont léguée et que Chateaubriand a si

bien décnte lorsqu'il a dit Dans ce Vays, ne comptez jamais sur

deux succès rapprochés : l'un détruit 1 autre. Si vous avez quelque
talent en rose, donnez-vous de garde dVen montrer en vers ; si
vous êtes distingué dans les lettres, t prétendez pas à la politique:
tel est l'esprit français et sa isère. Les amours-propres alarmés,
les envies surprises par le début heureux d'un auteur, se coalisent

et guettent la seconde publication pour prendre leur revanche.

Et toius li. main dans l'encre jurent de se venger."
Joan-fBaptisto Biot. Il semble du reste que les savants qui ont voulu se distinguer

Me Ilire d l'Académie îles Sciences et de l'Académie Française, comme littérateurs, ont trouvé le préjugé tellement formidable qu'il
Biot vient île con quérir une double couronne, à laquelle peu d'Iom- ie leur a pas sufli de le combattre par leur exemple. Tots y ont
lmts ont pu otu plutôt ont voulu prétendre. Trop souvent en effet, ajotité le précepte et ont proclamé comme nécessaire l'utnioin îles
le prj gé vulgaire, qui tient pour supetficiel tout ce qui a le tort scieices et les lettres.
d'être brillant, agit, pour biun dire i leur insçu, sur les homnies D'abord Buffoi, qui, dans lui passage faineux, et trop souvent
d'élitt les mpchi d'embrasser la double carrière des sciences défiguré dans les citations, nous apprend que le oira es eui

ete a acr la seronit les seuls qui pisseroit à la. posterite. La quanetité

h)ans cet adini A livre, trop peu li et même à peine connu le des connaissances, ajoute-t-il, la singulharié îles faits li eat
ajeuniesse de nos jours, <lais lequel, limmortel chancelier Dagues- méeides décotvertes, ne sont pas île sûrs garants île lnnîmorta

feaut traçait un plan d'elucation pour sori fils, il lui <lisait : il Coin. lité. Si les ouvraiges qui les contiennent eont écrits sans goût, sans
me la Parole, qutoiquîe Moins estimable que la pensée, n'est cepein- noblesse et sans genie, ils périront, parceque les con t la

nit gléres mins ncessaire à Phomme considéré dans lordre le faits et les découvertes s'e levet ais emet, se tr îsp ailes e

la société i ainsi l'art do bien parler, quoiqu'en un sens d'un ordre gîent même à être mis ei ouvre par <les mains plus habiles. Ces
iférieur 'art e bien penser, est presque ausi écessair ni oses sont hors <le l'homîme, le style est de ho ntn i t <

olIOlinue public qui it'a q u'un mérite imparfait, et qui nîe jouit pour iOn nos objectera peit-être qute BIfoi tvnit une imagination
aisi <lire quî île la moitié île lii-même quand il n'est savant qne très facileinient échafe, que phisietus l se it e jabot et enur hu, et qu'il ne sait pas rendre sa science utile aux autres tenu devant les arrêts le la si et q t s criai ablet e

'otmeriar le talent le la letr faire entendre, gofîter et respec- mntîclettes de dentelles. Aucun rr Ces t ori, aep e.on nu saturait inietux faire Papologio des lettres que nil Pavoue i o atirait être reproché numu nmnr. C'est lii, cependant,n osera décrier, lorsqu'un pliiloscoplhe aussi profond, lorsu'un jtris qui dit : 44 Les connaissances appeles, etn' elédans littérature,
coniste aunssi savant lie craint pas d'aaliriner nonuuementleur sont une condition nécessaire dle tout progrés rel e s ien es.
utilité, ais ehore leur nécessité, prociamant conîne il l'a fait, il est plus nécessaire qu'on ne croit pour apprendre h bien raisonner

<te sans elles la science devient inutile. hilfToti, dans lautre siècle, de se nourrir des ouvrags qui ne pssen élém'ents de scienceset le lios jours, Ampère, Arango, Cuvier, lltmitboldt et phîsieurs être bien écrits. En effet, les premiers t de scils
aures grands génies ont pu 'affranclir, conio la fait M. Biot lui- n'exercent Peut-être pas assez la ogique, preiseen p


